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éëV^îM êêiëSM SS8M 

Nous i-duj reconnaissnms comme «-i/r* 5oii- 
; wrrain iieiffntur et Mmitn et commu Ck9j 
tuprime de ta Patrie jr^nçatse. 

LA JOURNÉE 
l^a Chambre a consacré i la loi d«s 

tabumacioQs sa seance du matin. 
M Rabier a obtenu qu'on en re- 

prenne la discussion aprés-diner. 
X 

P«t reoonstiintions longnea et ra- 
riéea faites hier par la juatice an do- 
■sioil* de M. 8yv«ioo, il ressort, 
e'après tons les renseignements re- 
caeillis aoit par nous, soit par nos 
confrères, que rhypothése de l'acci- 
dent doit être absolument écartée et 
que CBUS da suicide est tout à fait 
tia-vraisemblable. 

M. Julsa Lemsitre repousse émmwgi • 
qnement les aeeusations ëiliifses 
contre la probité de If. Sy suwm. 

X 
La publication des fiches continue, 

tenjoura éloquente, hélas ! 

T ^ 
La pests séTit i Aden aveo inten- 

sité; elle g%ga9 les enTirons de la 
t^iU*. 

f LA OtTERRE. — Les noavelles sont 
«omme préeédemmant sans grand in- 
térêt. 

< Une dépêche anglaise parle d'un 
combat acharné devant Port-Arthur 
en Tue d'enlever le grand fort d'Itsu- 
Chan: effort inutile. Les Japonais 
auraient perdu dans ce choo plusieurs 
mitrailleuses et 600 hommes tués. 

Une grande activité régne dans 
tous les arsenaux du Japon et au 
camp d'Oyama. On assure que de 
Sros renforts vont lui Aire en-voyés. 

Les Japonais organisent la defense 
de Formose et celle des  Pesosdores. 

Enfin le bruit court que le général 
Nogi a ate gravement blesse au bras 
et i la jambe pendant Fasttsut de la 
colline de 203 mètres et qu'il est 
actuellement à l'hôpital de Dainy. 

■ ETRANGER. — L'empereur Nico- 
las Il lait publier ce matin le rescril 
tm Message adressé au Sénat et par 
lequel il accorde à sou peuole toute 
.une série de  réformes. 

' — M. Delyannis a eu, hier soir, une 
longue audience du roi de Grèce. Le 
Bouveraiu a charge oflBciellement 
X. Delysanis de former le nouveeu 
Cabinet, pnia^l accorde La dissolution 
de la Chs4ubn. 

CONSEIL DES MINISTRES 

*..9 iDiniftir.3 se vont rf>UQi<>, ce mstin, É 
l'ElysM. ^ 'Its 1« praflideiMW d» M. Loubet. 

La »!anre qui n été tréi courte a àte ooa. 
««créa à l'expédition daa aiYairas coaraBtaa. 

I Lire la suite et nos dernières Infor- 
\nations dans notre deuxième page.) 

II ne s'agit pas iri de « l'agitation » que 
le injDistre de la Gueiro a reprocJie à 
M. Uuyot do Villeneuve de créer, par la 
publication des fiches. 

De cette u agitation » nous avons ditce 
que nous pensions : elle résulte d'abord 
du crime de la confection des llcbes, 
ensuite de l'impunité des délateurs, et 
mm dune publication nécessaire ftia pré- 
servation et à la sécurité des dénoncés. 

Kli quoi ! la publication des llcbes cause 
de l'agitation ! Il ne (allait pas les écrire, 
il ne Tallait pas les collectionner, il fallait 
punir leurs auteurs, il fallait réparer le 
tort fait aux victimes, et la publication 
n'aurait plus eu de raison d'ôtre, c'est-à- 
dire que « l'agitation » vient de ce que 
le gouvernement ne taisant pas son 
devoir, la presse le fait ù sa place : à sa 
place,elli'iknonce et llétrit les coupables, 
elle défend et avertit les innocents ! Elle 
répare un déni de Justice! 

Hais « l'agitation » qui gènela ministre 
de la nuorre n'est qa'one parcelle de 
l'agitation générale, profonde, iiimiense, 
entretenue par le gouvernement; celle-là, 
elle est partout : elle est à l'Elysée dont 
le foyer n'est pas gardé aussi bien que 
dans la plus humble chaumière; on la 
retrouve dans les fonctions de l'tUat 
comme dans les carrières lit>éraies. Le 
commerce et l'industrie en sont infestés 
à leur plus grand préjudice tout comme 
les communautés religieuses. De quel 
droit le gouvernement se plaindrait-il 
d'une « agitation » qui l'agace, quand il 
est l'auteur de l'agitation qui ruine la 
France? 

L'armée! Comment demeurerait-elle & 
l'abri de l'agitation au lendemain de l'at- 
tentat des llcbes, alors que non seule- 
ment l'attentat n'est pas réprimé, mais 
encore qu'on refuse d'un rechercher lee 
auteurs? 

La marine? L'attentat ne se perpétue- 
t-il pas tous les jours?Ne se perpétuera- 
t-il pas, tant que M. Pelletan demeurera 
ù sa tétetComment veut-on qu'une troupe 
ait confiance dans un chet mis en accusa- 
tion devant une Commission d'enquête 
qni a dénouvert que, sous s^ 4irecUoo. 
ni les oftlciers, ai Ic^ équipages, ni les 
li&timcnts, ni le pays même ne sont en 
sécurité? 

Dansl'instruction publique, sans parler 
des troubles causés par la termeture des 
écoles libres, à quel établissement les 
pi-res de famille peuvent-ils confier leurs 
enfants, lorsque des Thalamas froissent 
les sentiments les plus nobles, les plus 
généreu.T et lés plus patriotiques de leurs 
éli''ves et des familles de leurs élèves? 

Un se réfugier contre ragitatiun?Dans 
les tribunaux? Ils sont asservis au <, lait 
du prince » ! Dans les églises? On ferme 
les unes, on interdit aux prêtres le libre 
exercice du culte dans les autres. On 
épie, tracasse, dénonce et persécute les 
ndéles qui les fréquentent. 

On ue peut plus m réclamer justice 
av^c confiance, ni prier .sans péril. 

Veut-un oublier tant de forfaits, en fai- 
.■^ant valoir ses capitaux? Le ministre des 
Kinances est contraint et forcé de présen- 
ter un projet de lui qu'il sait dangereux. 

Veut-on entrer dans l'admiDisliatiau? 
Ij's tidies vous guettent avec les passe- 
dniit et les dt'boires qui en découlent. 

Veut-on faire du commerce t .\ii'. il est 
florissant, le commerce! .\llez donc faire 
un tour sur le port de Marseille! 

Dans l'industrie ne pourrait-on trouver 
le repos? Existe-t-il au moins dans l'agri- 
culture? Voilà que les grèves agricoles 
viennentseniélerau.K grèves industrielles 
pour ruiner les particuliers avec le pays! 

Veut-unresterche/soi, loindu monde? 
« Au nom de la loi, ouvrez! » Ce sont les 
liquidateurs, les commissaires de police, 
les fj;endariues qui cnvaJiissent les de- 
meures paisibles ! 

Pins de sécurité ni pour les citoyens, 
ni pour les femmes, ni pour les enfants, 
ni dans l'industrie, ni dans le commerœ, 
ni dans l'agriculture, ni dans les flnanecs, 
ni dans les administrations publiques, 
ni choz soi, ni devant les tribunaut. ni 
devant les municipalités ; tel est l'état dp 
trouble et d'agitation d«ns lequel le 
gouvemementseplalt oomme un poisson 
dans l'eau 1 

La France en meurt? Qu'importe & 
M. Couities si son gouvernement en vit! 

J. B. 

LE CONGAÉS EUCHARISTIQUE 
Ainsi que Is Croix l'a ééjfc snnoace. le 

seizième Congrès eurharisUque interasUonal 
auru lieu à. Rome du 17 so 31 mai Iduû. 

11 y auru vingt-cinq ans qoe cette ceurre est 
fondâo.  Ce Tut  «n etTot en .1881 'lu'eut lisu * 
~   ' "     siMfirUliqtte.iBteroa- 
tional- Sous iroDn Sono oNibrer dan* la cspi- 
Ulle le premier Coogrès i 

taie du iDuadecatholiqueteeaocesd's^ftiU des 
Congres eucbarisUques. 

La ville de Rome a (ttê choisie pour le pro 
chain Congre!* sur la désir rormeJ de Pie X qui 
beat à ne que les maoireststiaaa les pliia solen- 
nelles donrient h ce» fêles oucbnnsUqueij un 
caractère d'excetitionnelle grandeur. 

Des peiflriaagês teroat orgunisds en Frasce. 
«s Belgigse en i:s(>at'ne. aux conditions 1«A- 
plos avantagea ses. De» Comités se rormeat 
parmi les catholiques dtis direrses nations Qat, 
toutes, tiendront a y être repre.seniées. Ce sera 
le triompbe du Cnri»t Rédempteur daas la 
Papaotè et dans l'Euchariette. 

Gazette 
CâLOMIIIEZI CiLOBIIEZ? 

11 y a quelques jours, les feuilles Havas 
de traduction publiaient, d'après un journal 
sectaire italien, le récit détaillé d'un crime 
dont deux religieux se seraient rendus cou- 
pables à Aiheno, province de Rome. 

Tout naturdiemeot, nos journaux minis- 
tériels firent écho et se précipitèrent sur 
cette pâture comme sur une manne appé- 
tissante. 

Qf, depuis deux jours^ l'affarfe a reçu 
qu^ques éclaircissements. 

L'accusation que l'on voudrait faire peser 
sur les deux religieux est le résulut o'une 
manoeuvre de diffamation et de calomnie 
cotnflM nous en av*ns vu souvent ourdir 
chez nous. 

Le candidat frsnc-maçoa ayant été aux 
dernièces éjections battu par le prince 
Bui M^i%t0^ efitlfct-eathPfiqtie, ta secte chMi. 
rciablir iC& affaires eu orgaai&ant <:ettc ca4 ' 
lomnie qui ne tardera pas à tourner à sa 
confusion. 

On annonce la mise en liberté des deux ' 
religieux que l'on s'était hlté d'arriter suf 
l'accusation La moins établie. 

Nous n'avons pas encore lu dans let 
journaux calomnia tent's français ces der- 
niers détails qui ont cependant leur impor» 
tance, et il est probablcquils laisseront toii* 
jours ignorer À leurs lecteurs qu'ils se sont 
faits l'écho d'une calomnie. 

y0lE4l«5 DE ClOaVRES 

On nous écrit : 
La fait qui montre bien ce que sont les pr^ 

tendus tibre-peoseurs vient de se passer à 
Chomérac (Ardichc). 

L'n nommé Coste, jadis membre de la libi 
pensée, à qui on avait tait signer un papier prépi 
d'avance où il demandait des obsèques civil 
mourait après avoir reçu les secours reli^tei 
en pleine connaissance et en pleine liberté. 

Se croyant fone du papier signé par le 
funt, la secte voulait s'opposer aux l'unéraill 
religieuses  que   la   famille  exigeait.  On    i 
devant   te   juge  de  paix, qui,  bien   enten 
donna raison à ta libre-pensée. 

[^ famille, qui ne voulait à aucun prix inflinr 
des obsèques civiles au défuni, mort chrëti^k- 
nement, en appela au président du tribunal ^ 
Hrivss qtji, se basant sur la loi de lâB;, lai 
donna gain de cause. 

Mais toutes ces formalités avaient pris du 
temps. Ce n'est qu'au bout d'uns semaine qvic 
les obsèques religieuses purent être faites. 

Ce scandale a causé une grande émotion daas 
toute la région. On est unanime à réprouver 
les agissements d'une secte qui, pour satisfaire 
ses haines antireligieuses, n'a pas bc&ité devant 
la douleur de toute une famille. 

I ON VEPT DES CElIBITlIRES 
I V AvanUgarde pédagogique, organe 

ultra-minisieriel et socialiste de certains 
groupes d'instituteurs, publie» dans son nu- 

méro da t" courant, une plainte d'une 
institutrice, plainte dont les motifs sont 
trop curieux pour qu'il ne leur soit pas 
donné une large publicité. 

Cette institutrice dont les notes, affirme- 
t-clie, sont des meilleures et qui possèdetous 
les parchemins ofù^ieU requis, solliciu, 
avec lappui dtift persoona^ politique in- 
Huent, une « direoion d'école». 

Après d'activésdémarchijs, le personnage 
influent déclara à l'institutrice qu'il fallait 
renoncer à tout espoir d'aboutir. Nous 
citons : 

— Madame, vous n'avez aucune chance. L'ad- 
ministration reconnaît tous vos titres, nuis elle 
est bien décidée à choisir les directrices d'école 
parmi vos concurrentes célibataires... 

Et comme j'exprimai assez vivement ma stu- 
pélaction, .M. N... a précise mon cas : 

— .Madame, vous avez cinq enfants. Vos pré- 
occupstions de mèrt de fsmilte sont trop nom- 
breuses pour que vous puissiez apporter dans 
la direction d'une école tout le zèle, le dévoue- 
ment nécessaires  

~ Mais alors, n'ai~je pu m'empéeher de 
m'écrier, il ne fallait pas chasser Jet bonnes 
Sixurs! 

Je n'ajoute qu'un mot : 
De récentes nominations m'ont prouvé que 

mon protecteur était très bien renseigné. 
II est donc acquis qu'après avoir fait un 

grief du célibat aux religieuses, on impose 
le célibat auA Uïquei». 

C'est à déconcerter toute logique. 

L'ORTHOeRtPHE ET LES PULPES 
D'un de nos confrères cette anecdote sur 

les palmes académiques vers lesquelles des 
milliers de Français tendent aujourd'hui la 
boutonnière: 

)'ai connu un brave photographe, d'ailleurs 
illettré, qui, gagné par la contagion, voulait, 
lui aussi, orner sa boutonnière d'un ruban 
violet — comme son concierge. H avait rédigé 
une doiande qu'une douzaine et demie de 
membres de !a Chambre et du Sénat n'avaient 
pas craint d'apostilier. Et il allait tous les^ours 
aAUC nouvelles. Longtemps, on réconduisit 
avec des promesses vagues. El son espoir per- 
sisiait. Un jour, pounaat, je le vis complètement 
navré. 

r- J'arrive du ministère, me dit-il. Le cfaefdu 
cabinet m'a très bien reçu. Il trouve que j'ai 
tous -les droits au titre d oflicier d'Académie i 
Malheureusement il n'y a pas moyen cette 
aDnée : j'ai fait trois fautes d'orthographe dans 
ma dciutodc. Ce sera pour la prochaïaa fois. 

— D'ici ft» vous aurez le temps d'apprendre 
l'onhqggifthf. 

— Cml ooo — répondit-ii modestement — 
mais jeisxai écrire ma demande par quelqu'un! 

LC DCRWIEH TIBI6E *U SORT 
Les ieuoes conscrits qui, dans quelques 

jours, voat 4tre appelés à tirer au sort seront 
JméÊtmim k pankiper à cem ctiâmonie 
civique que la loi de dcL:.\. aas supprime 
tout à fait. 

Il est vrai qu'avec la loi aauellc, l'opéra- 
tion du tirage au sort n'olfmit qu'un intérêt 
fort restreint, le numéro plu> ou moins 
élevé n'ayant plus d'influence sur la durée 
du service miliuire. Cependant, cette insti- 
tution séculaire éuit restée populaire, et sa 
disparition sera particulièrement regrettée 
parles patrons de cafés et d'hôtels, qui fai- 
saient à cette occasion des affaires bril- 
lantes. 

On fait remarquer que ce dernier tirage 
au sort coïncidera précisément avec le cen- 
ttnaire de la loi qui Vu institué : la loi 
dei8o5. 

Cent ans, c'est un long règne pour une 
institution en France, et il est bien pro- 
bable que la loi de deux ans n'aura pas la 
vie aussi dure. 

RE1UE DE LttXE 
De l'avis de tous, un des plus beaux 

magaj^ine français est le Mois littéraire et 
pittoresque. Imprimé sur papier de luxe 
avec i3o pages de texte et de nombreuses 
illustrations très soignées, le Mois s'est 
assuré le concours de collaborateurs émé- 
rites. Notons seulement parmi les princi- 
paux  Mais la liste en serait trop longue, 
car il faudrait mentionner ici plusieurs 
membres éminents de l'Académie française, 
de r.\cadcmie des sciences, et les person- 
nages les plus en vue dans la poésie, le 
roman, la politique, le journalisme, etc. 

La rédaction ne néglige rien pour inté- 
resser ses lecteurs. Romans et nouvelles 
passionnants — ne pas confondre avec 
passionnels — articles scientifiques, beaux- 
arts, folk-lorisme, histoire, économie, on y 
rencontre un peu de tout, sans parler d'une 
délicieuse chronique littéraire, le régal des 
lecteurs intelligents — et ils le sont tous — 
et d'une autre, plus courte, d actualité, qui 

sertde récréation entre deux articles scrieuT. 
Des concours de genre, de jeux d'esprit, de 
dessin, de photographie, achèvent d'en faire 
la revue familiale par excellence- 

Prix de l'abonnement : un an, i3 francs. 
Etranger, 14 francs. Knvoi gratuit sur 
demande d un numéro spécimen. 

5, rue Bavard. 3. Pari -Vlll*. 

Le supàrbe numéro du 25 décembre 
du IXo^l qui parait pour la première 
fois avec 32 pages de texte sera envoyé 
gratuitement comme spéamen à toute 
personne qui en fera la demande, 
5, rue Bayard, Paris, VHI'. 

Prix de l'abonnement : Un an s 
10 francs; union postale, 12 francs. 
5, rue Bayard, Paris. 

UGBITiPDnPROJETCOMBES 
PAR LE SYNODE LUTHÉRIEN 

La Commission executive du Synode gé' 
Déral lutiierten a voté, à ruaanimité. un 
ordre du jour dont voici uu tai^e extrait : 

Goasid(^rattL qa« l'arlide 3 du projet du gou- 
Tsmem^nt dépouiUo les Coosistoires ut les 
Cunseiispresbvtttnenude tuus le^; biens maubteti 
et irumeublas dont ils soai aujoura'tuu pro- 
priétaires pour les aUnbtuM- a I Ktat. 

Cansidéraat que te même article prononee 
la confUcation. au profit des ^labliasemeats. 
publics d'a:4Sistance. des biens donnes aux 
etnbhssemenu du rulle pour ea distrilMier las 
revenus aux pauvres: 

Uonsideraat que l'article i accorde aux pas- 
teurs des peiuiioas insuMsantes, sans tenir 
compte, dans uns assez larfie mesure, de leurs 
auDees de serviceetde leurscharf(esde famille; 

GoDsidérani que l'article 0 est en coauvdiotioa 
ar«c les reglex du Cude civil, en impoaaiM la 
charge des grosses réparation» a an simple 
coooeitsionaaire et en permeiuot au préfet 
d'afTecter, par un arrête, les fonds de réserve 
de i'as.^'O'.'iaUoa au payement de ces groaues 
i-eparaiions. 

Considérant que l'article 7. en interdisant les 
quêtes a domicile et en no donnant pas aux' 
associations formées pour subvenir aux frais 
du culte la capacité de recevoir den dons et de» 
legs, rendra impossible le fonciiunoement de 
ces sssociatioas qui auront S pourvoir elles- 
mêmes à toutes les dépensas figurant actuelle- 
nieat au budget d« l'Etat ou des communes; 

GoDsidâraat que rarlicle 8 est rédigé en 
termes peu precis et ne garantit pas d'ar-k 
facdd formelle t notre Ej^tise le éroii de ooaea 
crer ua Synode Kénérul et de créer une calMe 
centrale aestinee s subvenir aux Trais du ciili« 
dans les paroisses dont leiï ressources sont in- 
i;^niaant«5t ; 

Cuusidàrant qne l'article 9 limite s une sctame 
trop minime le fonds de réserve des assOtla* 
Uons cultuelles; 

CoasHleranl que l'arUcle 'i n'autorisant le^ 
cérémonies relitçieuses que dans le:* eiJitlc4is 
ooÀcédé» StUf le gûuvernewteni. semttUi. par 
voie lie  conséquence.  Interdire fexerrtce oii 
culte   da-ua les   immeulttes apparte/ianl a  des 
parlictiiiers ou dsns les edifices qui seront 
construits à l'avenir par les asboctaUons Utt- 
clarées: « 

Ooasidérant que l'article IS Koumct les leu- 
Dions du eulte a de^ formalités compliquées, 
puisqu'A la declaration unique prévue dans la 
projet de la Commission, il substitue une déda- 
ralion renouvelable tous les ans et exige en 
outre le dépôt dune declaration ciiaque fois 
qu'un pasteur étranger a la parois.-ie preside un 
service religieux; 

Considérant qutj l'article 'Ai rend l'association 
cultuelle responsable des délits commis par les 
ministres du calte et permet a l'Etat de la do- 
ciarer déchue de la concession de l'éditice. 
même dahs le cas où de simples poursuites 
auront été exercées: 

Con.tiderant que. par apphoaiion de la juri.'i- 
prudeoce &ctuelle,lesBSso('talion»cultuellf9S se- 
ront soumises à la taxe d accrsissement et a 
l'impôt do '1 ". sur le revenu, dont sont afTrao- 
fillies Les asHociations déclarées qiu nont pas 
un caractère religieux; 

Pour ces moufs : 
La Commission executive sollicite subsidiai- 

rement des modiiicatioas profondes a i-es 
divers articles, de uanièra à ce que ce libre 
exercice du culte soit maintenu et le di-oil de 
propriété respecte. 

la mort de I Syveton 
Lesexpèri«wcesd'hiernedonnerontpasdes 

arifuiiitmts aux par(is.uis de 1 iivj.uUiOsu iln 
âuiciùe. 

Ijes expérieuoe« sur It^a ckien» 
iJes rt?[i:>ei}7ueiat!iilà pris à la prùDeciuro 

de pulit'e. il résuite que les expi^mncej 
faites tiier au domicile de Mine Syvetou 
oiit porti;sur trois chiens. 

Lus deux preiaiers ont été maintenus i 
froximilé des bt'iciies d'amianti^ dei'appareil 

gaz et suut niurLs au bout d'une litjure, 
après avoir fait d'horribles cuatorsions et 
poussé des hurlements stridents. 

he  troisième.   pr6«lmbleBieat  ■lor- 
fklaé,  a  cessé de vivre .tprés uo  quart 

heure, et t»aDS avoir, pour ainsi dire, fait 
ua mouvement ni poussé un cri, 

C'est la ruuUrmation des premières décl.v, 
ratioiis des experts qui out OUQCIU — nous* 
l'jivous dit — que le député du II" arrou- 
dis.<t<^meQt avait dû respirer te paz morte) 
peadaat deux heures pour arriver ù la do»* 

NOTRE FLOÏÏE D'EXTRÊME-ORIENT 
Un journal anglais, lo Dailu Chrotiicle. 

donne les nouvelles les plus fdclieuses sur 
noire escadre d'Lxlr6me»-Orienl. 

Le Chttlra\ireiiault s'est échoué sur 
une roche pros de Nahliaog; il faudra plu- 
sieurs mois pour le réparer. Le D'Assas est 
dfrsemparé ; le Descartes est ù ^>aïgon uvec 
deux iiiacliiDes hors d'état d') functionner. 
Le Sully a besoin d'une iL'paraLioa coiu- 
plèLe. 

On se rappelle que le Sully a dû partir de 
Toulon, sur l'ordre de M. Pelleuin, bi«*a 
qu'il DO fût pas prêt et malgré les protesta- 
tions de l'amirni Hienaime. 

La Commission extra-parlementaire de la 
marine pourrait enquêter sur l'élit de nos 
forces en Extréuie-Ohea:. 

M.    JOSEPH    MCNAVtD,    ttvacai 
L onseUtrr   (»uiaio^tiI   d«   pMfiÂ 

4 latoxicatioQ du sang de 17 */^ doxr^ie fit' 
carbone, et que seule l'absorption pni^i^.bit. 
d'un narcolique peraieltait à un homme de 
supporler, sans riiouvemeut réUexe, ce siu- 
çutier système d'empoisuonement. 

C'est donc la démonstrutiea nue M. Syve- 
lon a di} être placé enttormi dans lu ch«> 
tn.née. 

Qu'on se suuvtoone du resta qu'après le 
décès, son visa^*^ eUiit reposé. La mort sem- 
blait l'avoir surpris iK*ndaat son sommeil. Il 
en efil et» tout autrement s'iteAlsuccombé. 
<*tant à l'él&t de veille, aux émaoations dé- 
léu^res du gaz. 

On 00 jupera par le rijni suivant, fait .4 
un de non confri'-res du Gaulois, p.jir un 
témoin oculaire : 

l«e anas-frvld de Slase Syvetan 
Jj'hvoolove de l'accHlent. dit tin téoioin. a éts 

imxoedialament écartée par les experts, on 
exa^Biac alor.s la versioo da aiucide. suivant 
l'une df*s 'loclaralioos de Mme Syveton : 

« ôcsnd je ^uis entrée daas le cabiaei de 
iii^n mari, je l'ai trouvé ètenau Aurle parquet. 
\n tôle dans lacbemmee. Sa Idieeiait entier' 
THent recouverte par un jounuU Aêplie qui 
st len^iait jaitque xitr ses fpaittes. • 

Sponlane:neut, Mme Svret»n esquisse le 
siiuulacT'; ue la seeM;el)e's'ageaoQdle, s'uteod 
devant ia ciieniinée. engage la tête dans la 
cheminée. L'a tressaillement tra^zi^^ue agite les 
assistants; on s'eLanoe vers Mme Syveioo. OD 
la relève... 

U. T>3brie se charge alors de - faire le sui- 
cidé ■ il est mvitc à prendre oette grositon. Ii 
s'allun^'e sur le narqoet. ao "place la t'?te 5ur 
les bûL-ties a q%» et se reoewte la tête avec un 
journal depiie. 

— Votre mari ôtait-il dans celU position ? 
interroge M. liuiot. 

— .le crum que le'corps ft'était pas si droit. 
recutle M. Bouoord. 

— M. le juge d'inKlm^-'lion a raison, inter* 
Vient Mme Syreton svec satig-froul. Ouant au 
journal, il formait ballon uu LIOCIIS, comme 
vous voudrez, et il notait F>as si avance sur les 
épaules. 

Priée par le procureur gênerai. Mme ftyvetoa 
s'approL'Si'* liu Taux suicide et dispose le corfM 
«t lo journal aiasi queue pretend ItA avoir 
trouv.-s. 

Scène pénible que joue Jkime Ayvetoa. Kile 
aetile reste calme. froide;ucnt calme, alors que 
tous les assistants sont vivement imi>resstoD- 
nés. Kt, quand elle se redres.';.', elle s'exclame 
presqu'^ triomphalement, sad^e^saRt a la 
roode : 

— Voila comment tl était ! 
Et d'un (ïcste elle scmbie a outer .' 
— ijui oserait vn". demeniir ; 
alors Mme Svveion sort vivement, o-^l 

•ne fausse sortie, comme on <l:t au loéàtre. 
D'ailleurs, ne HO L-roirait-oa pasdan<t un ihéatre 
oil se joue li drame le plus patheuque. di>«t 1« 
^mcipal rOle serait interprète par Mme Syre- 
ton-f 

Ou est-elle allee-f 0<ie va-t-eite fairel Tbus 
les assistants s'interroKent du regard. Mme Sv- 
vetOQ reparaît, l'air airole. celte t'ois, et, aperoet 
vant le « cadavre •, elle se précipite, enlevé le 
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LE m BE CHEZ HOIB 
— Ou*eat-ce que je sais, moi ! 
— ou a dit que le pt.Te da Jaaa-Maria lui 

, a défendu, en mourant, de quitter  le pays! 
~~ \n bah! le ftart vifut pouvoir donner 

de belles boucles d'oreille et uue bague dur 
à sa prtrteiidu'' ! 

)    — Les anciennes disent i\ue t.-Vsi un scan- 
' dal«*. quand on pst une   i>rave lilie, de se 

mettre des l'hoses comme -.'tt ! 
— Etfnn nt>))tjH^fs* 
— £i juti tot'i-nUi.i* 

La petite pliicedei'fcKlise.aprcs les vêpres: 
on vend les sKtieuu.t à la i-ri^-r. Ls sout là 
toua, les ina.ïiLureux. serrus les uns (ujnlra 
lesautreSi lires i<u tous les sons, «;xamui«â, 
&oupeSi>s dans de^ brus rudes. 

Toute la populuiion vili;i;;eoise est sur i»*8 
lieux. chamurr<->-. l.ruviuile «t curieuse, dis- 
cutant (l«ïs m*iritus febp'M-ul's de i.-buque 
eabane .-t de chaque mouton... M. le iruré 
pr^ifie d'un peu loin ù la ve:ile et «in inotiire 
Ses détails k son jeuitfl vicaire, toui. nouveau 
venu... .Viiv .-oius de la plar^, deis groupes 
clairs de b^'urfcoises en toilette regardant 
la scène ua t:i^. tiotant. 

— t:a va bien. l^an-Marief questionne 
une vôix duuue et uu pt-u treœblaote, là-bas, 
A i'aoale de la rue, la voix de Mariette  

{«Manette la juhe », cumr.m disent toutes 
j iaa bountjs K'»'a$ du Jiauiu.iu oe Cerisettes et 
X^m ttOVirotiA qjiuikû iis parieai de ia XuUtf* 

bru d'.\DneUe. La jeune nile, eita aussi, est 
descendue avec sa mère, ta vieille JeHonette. 
pourvoir ia foire TouLesdeux reprennent 
maioteaant ie chemin du hameau; il se fait 
tard et dt^jù la luoQtague bleuit et s'em- 
brume. 

— Merci t^en. Mariette, ça ne va pas trop 
mal! 

i'uus deux se sont arrâtés, troublés et 
l'ûir gauche La mère, avec ttn petit sou- 
rire, .se met de la partie : 

— ï:'X Xnneliv* Jean-Marie  
— lîien trisli* la pauvre, allez! 
— Jeun-Marn-, ifS deux fr-T'-s sont inarie:3 

depuis Pâques, il n'y a -lud loi qui lui resles 
maintenant! 

Le paysaii s-> mit à 'ouroer son bJretdans 
s«^s doiK«-rf d'uu uir 'jiubarras.sé. A cette 
minuit! précise, un homme, à mise moitié 
campagLardo, moitié citadine, passa, souie- 
V int son ciiapeaii de feutre. Il regarda, l'es- 
naire d'un éclair, le petit groupe arrêté là et 
tit .\ Jeau-Marie uu imperceptib!'] si^ue dus 
).;'JX. 

— K'àenne li* caissier! s'exclama Jean- 
nette lorsque te posant fut loin. Quand e:>l- 
il revenu* 

— .feudi, à la nuit. Il a fait de fameuses 
aiVdires, à ce qu'il parait! 

— KC de belles coquineries aussi, sans 
doute! Un honiit^ie Kaicou ue ga^ae pas une 
fortune à courir comme ça les chemins en 
vendant des bijoux eu mauvais or, des 
lunettes, des c-b^peiets et des médailles de 
la Vit*rgo par-d**.ssus le marché! 

— Savez-vous qu'il va se bâtir une belle 
maison à Ceriseties* Une maisou avec uo 
toit d'ardoise et un balnon de bois peint I 

— .le n'Irai pas l'y voir. C'est moi qui t'en 
répontis! 

— i'ourtaat ceux déS hameaux soiU trJoa 

contents d'être amis avec lefrijfcissiers et da 
les entendre raconter leurs nistoires. 

— Dis donc, mon tiis, tu u'as pas envie de 
planter ta mère iâ pour partir avec Ktienne, 
je pense? En tous cas. je l'avertis : je ae 
donnerai jamais ma tille à un coureur de 
chemins! Reste au pays : Mariette est à toi 
silût le deuil Uni. va-t'ea; mais ne remelf 
plus le pied chez nousaprèsl A.di&siats! 
(Test & prendre ou i iais«er. 

— Mère, diniiit Mariette, pleurant sur le 
clif^mio du vj!l£<<.'e. pourquoi lui avez-vous 
parlé '* i>i laiju •' à ce pauvre gardon? Il n'a 
pas idée do partir, bien AÙr ! 

Pendant ce temps, Jean-Marie rejoif^oait 
Ktienne dfrri-^re un bouquet d'arbres «t re- 
descendait avec lui au fabar'^t du bour;?. l'a 
il lui raconta, en buvant, qu'il n'avait p^ 
trouvé M. le maire ruez lui quand il avait 
été lui faire s.gner ses papiers et que, par 
cons*^quent, v:i ne pourrait pua par'.tr avant 
h-ji( jours. 

III 
LE3   CAISSIERS 

Par proupes ils ♦^ini^renl de ce petit coin 
perdu des J'y n nées centrales. pays:ins  et 
fi.'tysaanes, abandonnant leur pavs'el leurs 
uyers pour aller etierchèr fortune par le 

vaste monde. 
Ils partent, une caisse de bois verni sur 

les épaules et vont faire leur tour de France 
vendant et le plus souvent aussi volant et 
trompante plaisir. Quelques-uns traversent 
la mer ou les montagues et vont écouler à 
l'élranger leur petite pacotille. Fort peu 
scruptileux en (ïcnéral. ils arrivent parfois, 
au bout de quelques années, û amasser una 
petite  fortune et reviennent assez commu- 
Aifflect eu jouir daug^^ur p»ys, va ii» H 

bâlissentdejotics maisons et vivent. le reste 
de leurs jours, édifiant leurs voisins du 
récit de leurs exploita,quelquefois sans trop 
de honte d'avancer leurs démêlés avec la 
police : 

— Jou, Ja guè tout fait se qw. tua et 
raouùa! Aouioraoutta! Moi, j'ai tout fait^ 
exreptè tuer et voler! Encore, qu'est-ce que 
je dis, voler! avouaiL un d'entie eux sans 
aucune vergogne. 

Cest une tenialion pour las jeunes gens. 
et à laquelle tous ne savent malheureuse- 
ment pas résister, de causer, sur le seuil 
des portes ou au cabaret avec ces madrés 
compères qui, san<i se donner beaucoup de 
mah ont f.iit des atT^res d'or à se promener 
à travers des pays tojijours nouveaux— les 
plus neufs de préféreuce — et sont revenus 
au villaKC avec des chaînes brillatiles au 
gilet et de belles montres, et des breloques. 
Ajoutez à cela l'amour des aventures et ce 
cotU pour la vie nomade qui est souv>;at au 
fond des tempémmenis jeunes et vipoureux, 
et vous comprendrez combien la séduction 
[leut 'Ura forte sur des léLes de î^uujats de 
vingt-ciuq à trenle-cinq ans. 

Jean-Marie, brave tœnr. mais bien mau- 
vaise tête, très eutélè, tn^s orgueilleux et 
prompt à l'enthousiasme, avait cédé très 
vite aux insinuations d'Etienne le cj^issier. 

Lepëre mort.la maison dévouai l bien triste. 
C'était irop dur de cultiver seul le petit 
enolus! La mère se faisait vieille, d'ailleurs, 
et devait éprouver le besoin d'une vie plus 
aisée, plus large... Quelques jaunets dans 
uu bas de laine, on pourrait la lui donner 
celte vie et s'établir soi-même cunvenabl» 
ment. 

Oui Mais est-ce qu'on gagne de l'argsBt 
au village? Ou n'v meurt pos de faim, voiià 
Wui, il ua £'y ftiûuUt, sa vie duraat, à pka* 

ter ses choux et bêcher ses pommes de 
terre; pas une distracliou! pas un plaisir! 
pas niôme trois bons repas par an. 

En tournée, au contraire, et la caisse sur 
le dos, ce sont des aubaines continuelles, 
de petits dîners soignes dans les auberges, 
de !a viande et du vin tous tes jours, et puis, 
les jolis bénéfices, et ce voyage tentateur à 
travers des pays inconnus! La plaioe ! la 
riche plaine avec ses fermes opulentes, ses 
cultures fertiles, sei grandes cités bril- 
lantes eL surtout, surtout, ia liberté! 

Kusuile, par un joli soir de moisson, le 
retour au pays, de l'argent plein les poches, 
et, Idans la caisse, de belies a!T;iires d'or 
pour sa Rancée  

On verrait bien alors si Jeaane'.tâ ferait 
froide mine!... 

IV 
l,'ANt;CALI    D-XF(GE;^r 

C'iftîft là veifTé du dJÇpart. et Jean-Marie, 
un peu mélancolique malgré tous i-es efforts 
pour paraître gui et surtout pour se per- 
suader qu'il l'était, s'en revenait lentement 
du villace, au crùpuscuLe. 

Les • aères montagnes qu'il al..ut quitter 
ffemolnient s'être faites plus belks pour lui 
dire adiou: doucemunt estompées de viol'ît, 
les cini^s ennuag;!'«3 d'un très iOtjer voi'a 
de brouillard, <•!, sur les pentes, "de.'î tni"- 
nées d'arbres, detoutes les teinies de Tor  
ui>! 'pi'eiiesétaient donc séduisantes! 

Li-bas, au [enchant des collines, les 
pelits hameauxse détachaient.tout blancs.... 
on distinguait les chèvres regagnant leurs 
étabies, les vaches paisibles qui s'en reve- 
naient par (ircupes   des   pâturages    La 
route était déserte et les grands peupliers y 
faisaient un chemin d'ombre; des t-'rilion*s 
cUaauueut dau&i'iierbodM uius eU du plus 

idéal des ciels d'automne, desrendait la 
calme divin du soir. 

Il sllait partir! Il allait quitter toutes r«9 
chosesfan:iliêres...pourcombien de temps?,., 
11 allait quitter sa mère, :a pauvre veuva 
esseulée  

Tout à coup, il eut la sensation d'un vart 
plus sombre que celui des peupliers, et, 
levant les yeux, se vit en face de.s grande 
ifs du cimetière du cimetiore où le pi.-e 
dormait depuis quinze jours 9'peine  

(.Ivwrjr..! 

M.\riorKniTt: i>'KscûL.i. 

iOroitg de tra<iii':tioJi et de reprcditijli^jn 
rtsercfs j 

2£jMrikÉrwf_ 

DANS TOUTES LES GARES 
ItR CHOIX qiotidieDnc ^raodfornat 

Iifl CROIX miiOSTRÉE 
hE PËIiEHlH 

liE cosmos 
kE JWOIS IilTTERRIllE î 

ET   PITTORESQUE 
C'est un des modes de propaganda 

le moins çodteux et le plun efficace. 


